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			Elle laissa échapper l’épais dictionnaire qu’elle tenait fermement dans ses mains lorsqu’elle aperçut la silhouette noire refermer la lourde porte en bois. Elle s’était glissée rapidement dans la bibliothèque sans un bruit, laissant à peine le temps au froid de s’aventurer dans l’intérieur cosy et rassurant de la pièce. La surprise fut si grande qu’elle n’entendit pas le bruit que le Larousse fit en s’écrasant à terre. L’émotion se transforma aussitôt en peur. Peur intense. Peur des mauvais présages. De ceux qui annoncent la mort. Debout à côté de son bureau, elle ne pouvait pas détacher son regard de l’ombre qui approchait, sans bouger, sans même crier, paralysée par l’angoisse qui avait pris possession de son corps. Prisonnière de sa peur, elle fut envahie par des sensations qu’elle n’avait jamais ressenties jusqu’alors. Elle comprit tout de suite que l’ombre n’était pas entrée pour voler des livres. La silhouette arienne et silencieuse était venue pour elle et avançait à pas feutrés qui semblaient ne pas toucher le sol. Lui vint à l’esprit l’image de Spiderman. Un Spiderman sans couleur, sans état d’âme, transformé en veuve noire. Dangereux, mortel.

			À peine eut-elle songé à se demander qui pouvait se cacher sous la combinaison qu’elle prit un premier coup au-dessus de l’oreille qui la fit chanceler. Puis un deuxième, si violent celui-ci qu’il la fit tomber par terre, juste à côté du dictionnaire.

			À demi consciente, elle se laissa traîner sur le sol, tirée par les bras puissants de son agresseur jusqu’à la petite pièce interdite au public. Un débarras aux nombreuses étagères où patientaient d’anciennes collections mais aussi les ouvrages récemment reçus et pas encore mis à la disposition des lecteurs, de nombreuses fournitures de papeterie et des vieux registres. Dans un coin se trouvait une grande table en Formica qui servait de bureau où trônait le sandwich qu’elle venait d’entamer à côté de l’ordinateur d’un autre âge à l’aide duquel elle archivait les textes qu’elle traduisait de l’allemand pour la revue mensuelle qu’éditait une association culturelle locale et un vieux siège de bureau avec accoudoirs remisé ici pour défaut d’harmonie avec le mobilier moderne de la bibliothèque. Elle adorait cet endroit calfeutré, c’était son petit coin à elle. Celui où elle déposait ses souvenirs, ses chagrins, ses secrets. Elle s’y réfugiait souvent quand la bibliothèque était fermée au public. Elle s’était approprié le lieu. L’odeur si particulière de vieux papiers qui s’en dégageait lui rappelait le cagibi de sa grand-mère où elle aimait tant jouer quand elle était enfant.

			Elle ne bougea pas quand les bras puissants la soulevèrent pour l’installer sur le vieux siège de bureau, celui qui ne plaisait plus mais sur lequel elle avait passé des heures et des heures à travailler, à réfléchir, à espérer, à pleurer. Puis la réalité s’imposa brutalement. Elle sortit de sa léthargie et voulut parler mais le foulard bien serré autour de la bouche l’en empêcha. Bâillonnée, elle cria aussi fort qu’elle put, à s’en écorcher la gorge. Il fallait qu’elle essaie de sauver sa peau, mais le seul son qu’elle réussit à produire ne fut qu’un gémissement sourd. Alors que son agresseur plaquait fermement ses avant-bras aux accoudoirs du fauteuil pour les attacher, la panique s’empara d’elle. L’air lui manquait. Sa poitrine était secouée par les battements de son cœur. Jamais celui-ci n’avait cogné aussi fort. Quelques gouttes de sueur perlaient sur son front. Les liens étaient si serrés qu’ils commençaient à dessiner des courbes roses sur la peau de ses bras quand elle essayait de s’en libérer. Prise par un excès de rage elle s’agita sur le fauteuil avec plus de ferveur, mais la seule chose qu’elle réussit à faire fut d’entailler un peu plus sa peau délicate et soignée. Sans la toucher, son agresseur lui faisait déjà mal. Il s’appliquait maintenant à la ligoter entièrement. Poitrine, ventre, hanches, jambes, mollets, chevilles. Son corps tout entier était maintenant solidement retenu au fauteuil par une fine corde en jute naturel. Elle ne pouvait absolument plus bouger. Malgré les ordres que son cerveau envoyait à ses muscles, aucun n’obéissait, entièrement soumis aux liens de jute irritants qui bloquaient ses mouvements. Seul son cœur restait libre et continuait de battre à un rythme qu’elle ne contrôlait plus. C’est alors qu’elle entendit sa voix, calme, posée, presque envoûtante, à peine dénaturée par la cagoule. Une voix qu’elle crut reconnaître malgré sa peur.

			—	Je vais te laisser une chance de vivre. Tu as deux heures pour t’échapper. Deux heures pour sauver ta peau ma belle. Pas une minute de plus.
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